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COMPLOT 

De  MdilUbois  ^ Bonne-S avardin  ^ & ^^t.-PrieR  ^ 
mis  au  grand  jour. 
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O U T le  monde  fait  que  Bonne-SavarcHn  fut 
arreté  à Grenoble  , conduit  à Lyon^,  & de-Ià  , 
aux  prifons  de  l’Abbaye  à Paris  ;.,les  papiers  dont 
il  étoit  porteur  ne  laiflerent  plus'  aucun  doute  p 
l’égard  d’un  projet  de  contre-révolution  dont  on 
foLipçonnoit  l’exiftence.  Maillebois  , Judas  Guignard 
furent  bientôt  défignés  pour  les  auteurs  de  cette 
perfdie  , & dénoncés.  Le  dernier , pour  dérober 
les  traces  de  fon  crime  , ouvrît  ayey  la  clef  d’or  y 
la  pjçifon  de  Bonne-Savardin  , .lequel  heureufement 
pour  nous  , vient  d’étre  repris  à Châlons-fur- 
Marne  , & reconduit  à Paris  , fous  bonne  efcorte 
ainlique  l’abbé  de  Barmont , (i)  député  de  l’AiTem- 
blée  nationale  , qui  favorifoit  fon  évafion. 

Ces  faits  font  connus  , mais  leS:  pièces  de  ce 
troo  fameux  procès,  ne  le  font  pas  également- 
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r ■ (i)  Il  eft  affreux  que  la  Patrie  air  toujours  à compter 
parmi  fes  ennemis  des  prêtres.  Jamais  la  révolution  n’eût 
peu  .s’opérer  fi  l’on  eût  laiffé  fubfifter  les  anciennes 
adniiniffrations  municipales  , provinciales  & judiciaires  j 
nous  n’aurons  jamais  une  paix  affurée  , fi  l’on  ne  re- 
nouvelle à neuf  le  régime  religieux.  Au  lieu  de  s’oc- 
cuper à doter  des  ingrats  , il  eût  fallu  s’appliquer  à 
leur  fubftituer  des  hommes  vraiment  patriotes.  Il  efl 
de  droit  naturel  que  le  peuple  choififie  ceux  à qui  il 
doit  donner  fa  confiance  ; ce  droit  efl  par  conféquent 
imprefcriptible  , & l’on  ne  commertroit  par  confé- 
quent aucune  injuffice  envers  les  titulaires  aéluels , en 
procédant  à des  nouvelles  élections. 
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Voici  un  précis  dü  mémoire  de  Maillebois , trouvé 
parmi  les  papiers  de  Bonne-Savardin. 

Un  militaire  éclairé  offre  au  ci-devant  comte 
d’Artois  fes  fervices  , pour  le  faire  rentrer  en 
France  , d’une  maniéré  convenable  à fa  dignité , 
( au  cas  que  le  Prince  n’eût  pas  d’autres  vues  ). 
Ce  militaire , qui  croit  la  chofe  poffble  , propole 
d’engager  le  Roi  de  Sardaigne  à prêter  2^,000 
hommes  de  troupes  , & à faire  une  avance  de  6 
millions  ; d’engager  l’Efpagne  à entrer  dans  ce 
projet  , foit  en  fournifîânt  des  troupes  , ou  en 
iaifant  une  avance  de  huit  millions  ; de  tâter  l’Em- 
pereur , pour  fa  voir  s’il  feroit  auiïi  dans  l’intention 
de  fournir  des  fecours  de  l’une  ou  de  l’autre  efpece. 
On  paroît  affuré  que  les  ducs  de  Deux-Ponts  , 
Margrave  de  Baden  , Landgrave  de  Heffè  , &c. 
appuyeront  de  toutes  leurs  forces  le  plan  , puifqu’ils 
■font  décidés  à foutenir  leurs  droits  en  xMface.  Cette 
confédération , formée  , il  eft  queftion  de  fabriquer 
vm  manifefte  dans  le  cabinet  du  Prince , rédigé  par 
Mounier  & Lally^Tolendal  , & fondé  fur  la  décla- 
ration du  23  juin  1789  (i).  Ce  manifefte,  après 
avoir  été  revu  par  le  militaire , feroit  publié  avant 
d’entrer  en  campagne.  On  commenceroit  par  mar- 
cher vers  Lyon  , où  l’on  n’efpere  éprouver  que 
peu  de  difficultés  au  moyen  des  privilèges  qu’on 
accorderoit  d’abord  à cette 'viffe  , pour  fon  com- 
merce. Un  autre  corps  d’armée  feroit  dirigé  par  le 
Brabant,  & le  troiGeme  marcheroit  par  la  Lorraine. 
On  compte  que  ces  trois  corps  d’armée  fe  grolPi- 
roient  inffniment  par  tous  les  gens  du  parti  anti- 
patriotique. On  gagneroit , par  les  menées  de  gens 
adroits , & à force  d’argent , les  troupes  qui  font  fur 


(i)  Dans  cette  déclaration  les  Princes  font  valoir 
des  prétentions  abfurdes,  telles  que  celle  d’être  les  con- 
feillers-nés  du  Roi , les  premiers  repréfentans  de  la  na- 
tion , &c.  Obfervez  que  dans  le  dlclionnaire  de  ces  MM. , 
INation  j fignifie  noblçffe  , & î^obleffe  , leurs  favoris, 
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les  frontières.  Les  trois  corps  d’armée  s’avanceroient 
jiifqiies  à Corbeil , Senlis  & Meaux  , défarmeroient 
fur  leur  paflàge  & aux  environs  toutes  les  municipali- 
tés, leur  feroient  prêter  ferment  au  Roi  & les  force- 
roient  à rappeller  leurs  députes , au  cas  que  les  états 
tinffent  encore  leurs  féances.  Paris  feroit  bloqué  , & 
on  efpere  par  ce  moyen  , faire  venir  la  nation  a 
réfipifcence.  H paroît  que^  les  coiifpirat^irs  ti^di- 
quoient  Lyon  pour  la  retraite  du  roi  & de  fa  famille , 
fous  la  proteaion  des  ariftocrates  annoblis  & en 
place  , dont  cette  ville  fourmille.  On  fait  que  M. 
d’Artois  avoit  propofé  Maillebois  pour  général  de 
l’armée,  au  mois  de  juillet  1789  , mais  ce  fut  le 
maréchal  de  Broglie  , qui  eut  la  préférence  , le  gé- 
néral , au  fervice  de  Hollande , a enfuite  ambitionne 
la  place  de  M.  de  la  Fayette  , qu’on  auroit  rendu 
fufpedau  roi  & aux  Parifiens  ; il  afpiroit^ulTi  au  mi- 
niffere  de  la  guerre.  On  ëloignoit  des  affaires  étran- 
gères M.  de  Montmorin  , qui  fe  montroit  alors  in- 
corruptible (il  ; M.  de  Liancourt  , en  lui  faifant 
perdre  la  confiance  du  roi.  L’on  avoit  l’efperance 
de  voir, partir  M.  Necker  pouf  le'^eaux.-L-L’identité 
des  noms  de  Farcy  & Guignard' paroît  évidente;, 
on  voit  que  le  miniftré  a cbnvetfé  avec  l’acufé  au- 
jourd’hui fugitif  , &,  voici  ce  qui  le.  démontre  : 
dans  l’intertogàtoire  du  4 juin  f oiq^  iui~  reproche  ces 

(i)  llefi  donc  écrit  qu’aucun  hdtnme  ne  peut  fe  con- 
ferver  purà  la  cour  ;-M.  de  Mont*in  qui  parod^ 
moins  éloigné  desfentim'ents  de  ]’-3lfèi|çhlrée  nafionale  ,.s  el-t 
r#ndu  coupable  tout  au.  moins  d’ujry  lâche  prevancation 
en  cachant  la  demande  du  paffa^ê  des_  troupes  Autri- 
chiennes. M.  Necker  , né  républicain , aima  la  patrie  k la 

'fervit  utilement  tant  qu’il  ne  fut  que  fimple  particulier  ; 
'élevé  au  miniflerè  , il  oiiblia  fes principes  (Xfavonla  l ani- 
'tocratie  genevoife.  M.  Necker  dilgracié  ^nous  a révélé  la 
plaie  cachée  & profonde  de  l’état  , Ül  a indique  le  re- 
mede  ; M.  Necker  rappellé  à la  voix  d’un  peuple  plein 
de  reconnoiflance  & d’amour  ^ oublie  ce  meme  peup  e 
qui  l’adore  &fe  proftitu  à des  princes  , à des  courtilans  qui 
l’ont  toujours  hai  & méprifé, 


ta  es  cl  une  de  fes  lettres  à Bonne-Savardin  î 
w je  fus  dirnanclie  matin  , faire  part  à Farcy  de  tout 
ce  qui  s étoit  pafîe.  » — ~ A lui  demandé  fi  d’après  ces 
pa nages  il  ne  reconnoiffoit  pas  que  le  nom  de  Farcy 
deligne  réellement  M.  le  comte  de  Saint-Prieft , ,a 
qu  il  paroijjoit  que  c’ était  lui  qu^d  avait 
voulu  dengner  y mais  quune  affirmation  ferai  thafar- 
dée  en  pareil  cas.^^-On  favoit  qu’il  étoit  allé  le  ^ fep- 
tembie  lySpchezM.  le  comtede  Saint-Priefi:  & qu’il 
ayoït  répété  la  même  démarché  le  6 ; on  lui  a donc 
dit  que  le  norn  de  Farcy  ne  pouvoit  qu’indiquer 
M.  Guignai d,‘  il  répondit  alors  que  la  leclure  quart 
lui  faifoit , de  fan  livre  de  l'aijon  , aux  dates  é- 
noncées  marque  une  conformité  des  noms  de  M.  h 
coijite  de  Saint-Priejî  éd  de  Farcy  ; mais  qu  encore 
ime  fois  , il  ne  pyut  affirmer  que  éétok  Ifméme  per- 
Jonne.  Enfin  , par-tout  if  convient  de  la  confor- 
mité des  deux  noms  , mais  il  déclare  ne  pas  pou- 
vmr  hazarder^.une  affirmation. -- Maillebois  eft 

^ J,  4 mémoire  du  complot  , fous  le  nom 

d Adrien.  ' . 

M.  Philippe  Garran,.  rapporteur  de  cette  affaire 
au  confité^.des  rçcherçhqs  de  la  municipalité,  de 
^ fqutenant,  qu’il  n’exifte  pas 

de- Cuîant  ,,il  y en  a un  qui  joue,,  depuis  fort 
long-temps  Je f.pm^de  chevalier  'd’indùiîrie  & d’a- 
venturier dans  FariL;  fa  femme  demeure  encore 
aux  filles  deSte.  Élilabeth  près  le  temple. — Ce  cou- 
vent- effi  unîiid  d’ariftocrates  des  deux  fexes. Le 

riQmmé  Hermaiid  , étoit  efpion  en  Allemagne  , 
pour  le  feu  yifir  Vdrgennes  ; il  eft  fans  doute  de 
reîoui  à Paii$.  On  eft  étonné  de  ne  pas  voir  y 
parmi  ces  brigands , Rouillé , & un  certain  comte 
de  Ville-Neuve  Flaybique  : il  y a encore  un  cer- 
tain M.  de  Saint-Martin , brigadier  des  armées  du 

roi. Tous  ces  fuppôts  de  l’ancienne  police  , font 

les  agens  du  miniftere  ; ils  commettent  toutes  for- 
tes d’horreurs  pour  efcamotter  des  paragouantes  ; 
car  au  fond  , ils  laifteroient  la  révolution  en  paix 
pourvu  qu’on  leur  donnât  beaucoup  d’argent. 


